ET  ANTI-PUTRIDE, 


ÉPROUVÉE  pour  les  maladies,  des  hommes , et  inÇ C- 
les  maladies  contagieuses  du  bétail,  nommées  ZOCti  4, 


Épizootie. 


AVIS  INTÉRESSANT 

A TOUS  LES  CITOYENS, 


ET  PARTICULIÈREMENT 

AUX  HABITANS  DES  CAMPAGNES, 

PRÉSENTÉ  A L’ASSEMBLÉE  NATIONALE; 
DÉDIÉ 

Aux  quatre-vingt-trois  Départemens  qui  composent 
le  Royaume  de  France  , ainsi  qu’aux  Colonies. 


Par  le  sieur  DE  LANNOY. 


bureau  de  correspondance  du  sieur  de  Lannov,' 


Grands-Augustins  , -quartier  Saint-André-des-Arts  , 


1790. 

tHENE’OTzaa.ï 

UitRAKY 


) 


t 


) 


A V A N T-P  R O P O S. 


T lE  sieur  de  Lannoy  ^ aniuie  du  ^ele  patrio^ 
tique  f a supplié  r Assemblée  nationale  de  vou- 
loir bien  le  prendre  \sous  sa  protection , et 
lui  permettre  de  dédier  et  d* adresser  aux  quatre- 
vingt-trois  départemens  qui  composent  le  royaume 
de  France,  de  même  quaux  colonies  en  dépen- 
dantes , Vextrait  quil  lui  a présente  des 
propriétés  et  usages  d'une  Eau  minérale  et  anti- 
putride , propre  à la  guérison  des  maladies 
humaines  , et  h préserver  et  guérir  le  bétail  de 
tous  nos  frères  qui  habitent  les  campagnes  ; des 
maladies  contagieuses  et  pestilentielles  , qu  on 
nomme  épizootie  , dont  ils  n ont  que  trop 
éprouvé  les  malheureux  ejfets» 


•eu  ^ 


A nosseigneurs, 

nosseigneurs 

DEL’ AUGUSTE 

ASSEMBLÉE  NATIONALE. 


N 


os  SEIGNEURS, 


A LA  régénération  de  la  France,  opérée  pa; 
vos  nnmenses  travaux  et  votre  zèle  infatiguabl 
le  sieur  de  Lannoy  prend  la  respectueuse  libe'ru 
de  vous  supplier  , Nosseigneurs  , de  lui  per- 
mettre  de  dédier  aux  SSdépartemensdproyaufne 
. et  aux  colomesen  dépendantes , un  petit  ouvrage 
contenant  les  propriétés  et  l’usage  d’une  eau  que 
1 on pourrou  nommer  miraculeuse,  parsesefL 
pour  les  maladies  humaines  , blessurL  , uTeÏt 
etc.  pour  les  blessures  et  écorchures  des  cbl: 
vaux  de  poste  et  de  labouraae  et  sur  tA.  i 

zootie.  Les  avantages  que  tous  les  citoyens  et 

apeu  de  frais,  del’usage  de  ce  remède , font  espé- 
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rer  au  sieur  de  Lannoy  que  vous  voudrez  bien , 
Nosseigneurs  , le  prendre  sous  votre  protection 
et  l’autoriser  à adresser  plusieurs  exemplaires 
de  son  ouvrage  aux  83  départemens,  de  même 
qu’aux  colonies  , pour  que  les  habitans  de  la 
campagne  puissent  se  procurer  un  préservatif 
contre  un  fléau  qui , en  leur  occasionnant  de 
grandes  pertes  , entraîne  encore  avec  lui  l’in- 
convénient de  laisser  beaucoup  de  terres  sans 
culture , et  par  conséquent  sans  rapport. 


Extrait  du  prods-verbal  du  Comité  £ Agriculture  et  de 
Commerce,  du  iC  juin  iy$o. 

M Hell  a fait  rapport  du  mémoire,  n».  453  » du 
sieur'  de  Lannoy,  par  lequel  il  demande  l’agrément 

de  dédier  aux  quatre-vingt-trois  Départemens  , un 

ouvrage  qu’il  se  propose  de  publier , qui  contiendra 
la  découverte  qu’il  a'faite  d’un  remède  contre  les 
Eoidémies  et  les  maladies  Epizootiques  des  besMux. 

^ Le  Rapporteur  a pensé  que  rien  ne  peut  empecher 
M.  de  Lannoy  de  dédier  son  ouvrage  , et  de  rendre 

public  son  remède.  , ,,  , d 

Le  Comité  a adopté  les  conelusions  de  M.  le  Kap- 

porteur. 

Collationné  sur  l'original  dudit  proch-verbal , contenu  au 
cahier  des  délibérations  dudit  Comité.  A Pans,  ce  17 

juin  iyc,o.  ^ HeRVYNE,  Secrétâre. 


A M E S S I E U R S,. 

messieurs 

COMPOSANT  L’ADMINISTRATION 

DU  mpartement  de 


D,  A N s un  moment  où  chaque  citoyen  s’empresse 
^ de  donner  des  marques  de  son  patriotisine , j’ai 
* cru,  Messieurs,  que  vous  voudriez  bien  me  per- 
mettre de  vous  dédier  un  petit  ouvrage  , qui  a 
pour  objet  le  bien  de  l’humanité  ; ce  motif,  plus 
puissant  sur  vos  cœurs , que  tous  ceux  que  j’au- 
- rois  pu  vous  présenter  , vous  le  fera  sans  doute 
accueiUir  avec  bonté.  Je  vous  prie  donc.  Mes- 
sieurs, de  vouloir  bien  le  protéger , inoins  pour 
mon  intérêt  particulier  , que  pour  celui  de  nos 
Itères  , les  habitans  de  la  campagne.  Le  moyen 
bien  éprouvé,  que  je  leur  offre  , les  soulagera 
a peu  de  frais  dans  leurs  maladies  ; il  les  garan- 
tira dans  la  suite  d’un  fléau  qu’ils  n’ont  déià  que 
trop  éprouvé  , celui  de  la  maladie  contagieuse 
et  pestilentielle  du  bétail,  qu  on  appelle  épi- 
zootie,  qui,  en  les  ruinant,  laisse  encore ap.-ès  elle 
«ne  grande  partie  de  terres  incultes.  Si  vous 
prenez  la  peine  , Messieurs  , de  jeter  les  yeux 
sur  ce  peut  ouvrage , votre  zèle  éclairé  sur  l’in- 
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térét  des  habitans  de  la  campagne  , vous  fera 
bientôt  sentir  la  nécessité  d’avoir  sous  votre 
votre  main  , et  à votre  disposition  , un  appro- 
visionnement d’un  remède  unique  dans  son  es- 
pèce , pour  porter  un  prompt  secours  par-tout 
où  le  mal  pourroit  un  jour  se  déclarer,  et  empé- 
cber , dés  le  premier  moment , qu’il  ne  se  propage 
avec  une  vîtessse  aussi  funeste  que  désastreuse  : 
que  si  on  est  assez  beureiix  dans  votre  départe- 
ment , de  ne  Jamais  éprouver  les  effets  de  cette 
contagion  pestilentielle  , rien  ne  sera  perdu 
car  vous  trouverez  , Messieurs  , qu’à  l’aide  de 
ce  remède  ,si  vous  en  conseillez  l’usage  dans  vos 
bopitaux , vous  diminuerez  la  dépense  au  moins 
de  moitié,  par  la  promptitude  des  guérisons  , 
ou  vous  serez  en  état , avec  la  même  dépense , 
de  soulager  le  double  de  malades  et  de  pauvres  , 
à la  gloire  de  votre  administration. 

J’ai  l’bonneur  d’être,  avec  respect , 


SIEURS, 

Votre  tiès-bumble  et  très- 
obéissant  serviteur  , 

' de  Lannoy. 

ne  propose  de  faire  une  remise  bon- 
rsonnes  qui  , pour  la  commodité  du 
ar  propre  intérêt , voudront  former 
; dans  les  villes  et  bourgs  de  votre 


EXTRAIT 


Des  propriétés  et  usages  de  l’Eau  minérale  et 
anti-putride» 

Les  propriétés  de  cette  eau  sont  applicables  , 

î^.  A la  guérison  des  maladies  humaines  plaies  y 
ulcères , etc. 

2®.  A la  guérison  des  plaies  et  écorchures  des 
chevaux  ; “ 

3°.  A la  guérison  des  maladies  épidémiques  des 
bêtes  à cornes  et  à laine , autrement  dites , épizootie. 

P ropriètls  de  P Eau  minérale  anti-putride  ^ applicable  aux 
maladies  humaines» 

La  composition  de  cette  Eau  minérale  anti-putride , 
est  une  combinaison  d’acides  minéraux  et  d’acides 
végétaux  : les  derniers  corrigent  l’action  trop  vive 
des  premiers,  et  par  l’acide  ardent , tiré  des  fruits  acides 
par  fermentation,  on  rend  l’Eau  anti-putride  ano- 
dine et  calmante.  C’est  ainsi  que  l’on  compose  les 
gouttes  anodines  d’Offmann  , dont  on  fait , dans  la 
médecine,  un  si  fréquent  usage. 

L addition  de  quelques  sels  anti-putrides  , perfec- 
tionne la  vertu  de  cette  eau , dont  la  qualité  et  le 
long  usage  ne  sauroient  jamais  nuire  , même  en 
pleine  santé. 

Cette  eau  ne  souffre  point  de  corps  étrangers  dans 
le  sang , ni  dans  aucune  liqueur  quelconque  ; elle 
précipité  dans  1 instant  les  matières  hétérogènes  de  ces 
liquides , et  neutralise  les  sels  étrangers , en  chan- 
geant leur  conhgiiradon  , sans  toucher  à l’essence 
des  liqueurs  ; c’est  par-là  quelle  entretient  la  santé 
dans  les  pays  chauds,  en  modérant  le  trop  grand  mou- 
vement du  sang  raréfié  par  les  chaleurs  excessives  , 
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qiû  l’alkalisent  avec  tant  d’activité  , et  sur  - tout 
lorsque  le  sang  et  les  humeurs  sont  charges  de  cor- 
ruotion  et  d’âcreté.  C’est  par  Vusage  de  cette  eau 
qu’au  milieu  des  chaleurs  du  climat  le  plus  brûlant , 
en  n’éprouve  point  les  inconVéniens  de  la  sueur  et 
de  la  soif  ; elle  préserve  des  fièvres  malignes  , des 
maladies  soporeuses  et  convulsives,  si  familières 
dans  les  colonies  et  dans  les  difierens  pays  de  la 
Zone  Torride.  L’usage  habituel  de  deux  verres  dEau 
anti-putride  , pris  le  matin  à jeun,  rempli  cette  vue. 

Cest  une  boisson  agréable  et  rafraîchissante  , dont 
on  peut  faire  habituellement  usage,  enmettant  dans  une 
piiite  d’eau  ordinaire,  une  demi  cuilleree  dEau  anti- 
putride , à laquelle  on  ajoute  un  morceau  de  sucre , on 
agite  un  peu  la  bouteille,  ou  le  vaisseau  qui  la  con- 
tient, pour  que  le  mélange  se  fasse.  Outre 
a le  vont  d’une  petite  limonade  agréable  , elle  est 
merveilleuse  pour  entretenir  la  santé.  On  peut  la 
mêler  avec  le  vin  dans  le  repas  ; et  1 usage  habituel 
qu’on  en  fera, ne  peut  être,  comme  on  la  déjà  dit, 
que  très-avantageux. 

On  n’isnore  pas  que  la  plupart  des  maladies  vien- 
nent de  l’estomac  et  des  mauvais  effets  de  la^b‘-e  » 
et  quelle  est  le  principe  de  l’alkali  et  des  sels  acres , 
qiii'sonfrépandûs  dans  les  humeurs  qiu  causent  les 
maladies  ; c’est  en  partant  de  ce  prinope  que  Ion 
peut  iuger  que  l’Eau  anti-putride,  f ™ 
acide  puissant,  doit  combattre  iacrete  V 

qu’elle  doit  par  conséquent  préserver  des  maladies 
qui  en  dérivent,  et  les  guérir. 

L’usage  de  cette  eau  , loin  d’exclure  les  autres  se- 
cours de  la  médecine,  en  prépare  les  succès  ^s 
maladies  aiguës  qui  exigent  la  présence 
cette  eui,  employée  pour  boisson  ordinaire,  en 
dérobe  le  danger,  et  facilite  la  prompte  guérison  ae 

la  maladie  ; le  médecin  peut  ° q* 

niier  à son  pré,  suivant  les  circonstances.  On  peut 
avancer  quel’Eau  anti-putride  est  une  véritable  pana- 


Cee , d apres  la  multitude  d’expériences  heureuses 
qui  ont  été  faites. 

Cette  eaunecoagule  point  ; elle  est  incisive  et  néné- 
trante;  cest  par-là  qu’elle  détruit  les  obstructions. 
Elle  s associe  avec  le  lait  dans  les  circonstances  oui 
1 exigent,  comme  par  exemple  sur  la  fin  du  traite- 
ment des  maladies  de  poitrine  et  de  langueur  : mais 
il  est  a observer  qu’il  faut  mêler  l’eau  préparée  conim- 
pour  boire,  avec  le  lait  froid,  faire  tiédir  leniéianae 

au  b?.in  marie , pour  que  l’acide  ne  fisse  pas  cailler 
le  lait.  ^ 


La  consomption  angloise  , la  phtisie,  le  marasme , 
1 atrophie  ettoiues  les  maladies  qui  viennent  de  laD- 
paiivnssement  du  sang , ainsi  que  les  maladies  de 
langueur , sont  avantageusement  combattues  par  Tu- 
sage  de  i eau  anti-putride , qui , dans  ce  cas , doit  être 
coupee  avec  le  lait  par  partie  égale  , pour  en  prendre 
soir  et  matin,  pour  que  le  malade  puisse,  dans  sa 
convalescence , user  avec  succès  des  alimens  incras- 
sans  et  rarineiix,  de  bouillons  de  tortues,  de  gre- 
nouilles, de  colimaçons  et  de  moux  de  vaux,  des 
siiops  bechiques  , des  baumes  du  Pérou  et  de  la 
Mecque.  - 

Le  scorbut  se  guérit  parfaitementpar  l’usage  de  l’Eau 
minérale  anti-purnde,  dont  elle  est  lespécifioue. 

Lhydropisie,  prise  dans  son  principe,  oui  vient 
presque  toujours  de  la  désunion  des  parties  inté- 
grantes du  sang,  n’est  guérie  que  par  les  purgatifs 
-y'^r^gogues  et  la  boisson  copieuse  des  acides  : au^si 
1 Eau  _ minérale  _ anti-putride  en  a- 1- elle  guérit  une 
qiiamue  prodigieuse  dans  Paris.  ° 

et  cutanées, les  maladies 
sp.yaiellej,  et  convulsives  , sont  du  ressort  de  l’Eau 
anti-puinae  ; elle  réussit  par  elle-même,  et  aide  infi- 
niment a 1 action  aes  autres  remèdes  , quand  le  méde- 
cin  ordinaire  juge  a propos  d’en  employer 
Lheresipelle,  les  dartres  , les  ulcère^  guérissent 
paifaitement  et  promptement  avec  les  remèdes  ordi- 
naires , quand  on  employé  l’Eau  anti-putride  pour 
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boisson,  et  que  Ton  lave  et  fomente  avec  cette 
eau  les  parties  malades , en  renforçant  la  vertu  de 
cette  eau  du  double  de  celle  qu  on  boit , sur-tout 
pour  les  vieux  ulcères , lorsqu’ils  résistent  au  traite- 
ment. ^ 

Les  pertes  blanches  et  les  gonorrhées  sur-tout , sont 
guéries  par  l’usage  interne  de  deux  pintes  par  jour 
de  cette  eau , dans  l’espace  de  quinze  jours  : on  doit 
se  purger  le  douzième  et  le  quinzième  jours  du  traU 
tement , avec  une  médecine  que  1 on  trouvera  a notre 
bureau  et  chez  tous  les  entreposeurs  établis  de  notre 
part , laquelle  ne  coûtera  que  1 1 sous  ; et  s il  restoit 
encore  quelque  écoulement,  on  injectercit  soir  et 
matin,  pendant  une  demie-heure  chaque  fois,  avec 
l’Eau  anti-putride,  préparée  pour  la  boisson,  pendant 
deux  ou  trois  jours  de  suite.  Les  femmes  éprouveront 
les  plus  heureux  succès  , en  l’employant  à leur  toi- 
lette , préparée  comme  pour  boire. 

Les  maladies,  et  sur-tout  les  soldats  qui  traînent 
dans  les  hôpitaux  dans  une  longue  et  pénibles  con- 
valescence , se  rétablissent  merveilleusement^  par 
l’usrge  de  l’Eau  anti-putride , coupée  en  partie  égale 
avec  du  lait,  le  matin  et  le  soir,  froid  ou  chaua  , 
comme  il  est  dit  ci-dessus  ; on  leur  en  fait  boire  aussi 
dans  du  vin  dans  leurs  repas. 

Les  personnes  célibataires,  qui  sont  sujettes  aux 
vapeurs , tombent  souvent  dans  un  état  cachetique 
et  languissant  ; l’usage  de  l’Eau  anti-putride , les  pré- 
servera de  ces  sortes  d’accidens  , qui  sont  souvent 
accomnagnés  de  maux  d’estomac  , d’obstructions  et 
même  d’endure  : on  en  boit  dans  ces  circonstances 
trois  ou  quatre  verres  par  jour , avec  un  pende  sucre 

et  de  sirop , à volonté.  , i i • 

Les  personnes  [qui  sont  employées  dans  les  mines 
métalliques  et  dans  les  forges , les  peintres  , .es  ton- 
deurs et  les  potiers  de  terre , éviteront  la  conque  de 
Poitou  et  celle  des  peintres,  de  même  que  les  con- 
vulsions et  les  tremblemens,  auxquels  ces  sortes 
d’ouvriers  sont  sujets. 


L’apoplexie , si  fréquente  aujourd’hui  n’attaque 
point  ceux  qui  boivent  tous  les  jours  à jeun  deux 
verres  de  cette  eau  ; les  causes  de  Tune  et  de  l’autre 
espèce  d’apoplexie  , sont  combattues  par  les  effets  de 
l’Eau  anti-putride , qui  divise  les  glaires  de  l’estomac 
et  prévient  les  indigestions:  elle  ne  souffre  aucune  sa- 
lure , ni  aueime  âcreté  dans  le  sang , qui  puisse  en 
épaissir  la  lymphe. 

Les  viellards  ne  sauroient  combattre  avantageu- 
sement les  infîtmités  de  l’âge  elles  éloigner  que  par 
la  boisson  habituelle  d’une  chopine  d’Eau  anti-putride 
préparée,  tant  dans  la  matinée  à jeun,  que  dans  le 
repas,  en  la  mêlant  avec  du  vin.  Le  détail  de  ses  effets 
dans  ce  cas-ci  seroit  trop  long  à faire  ; on  s’en  ap- 
percevra  bientôt  par  l’usage. 

Les  personnes  qui  habitent  les  lieux  marécageux, 
les  bords  de  la  mer , et  principalement  les  marins , se 
garantissent  du  scorbut  , par  l’usage  habituel  de  deux 
verres  de  cette  eau,  qui  rétablit  dans  la  minutte  l’eau 
corrompue  dans  les  vaisseaux , en  précipitant , au 
fond  des  bariques  , les  vers  dont  elle  étoit  rem 
plie.  Pour  exécuter  cette  opération  , il  suffit  de 
mettre  de  l’Eau  anti-putride  à raison  d’une  demie 
cuillerée  à bouche  par  pinte , en  roulant  ensuite  la 
barique  pendant  quelques  minutes , qu’on  doit  en- 
suite laisser  reposer , pour  en  tirer  l’eau  pour  la 
boisson  ordinaire. 

Quand  on  voudra  prévenir  la  corruption  de  celle 
qu’on  embarque  , on  n’a  qu’à  faire  l’opération  ci- 
dessus. 

Les  matelots  qui  périssoient  en  arrivant  dans  les 
pays  chauds , se  seroient  préservés  des  dangers  du 
climat , par  l usage  journalier  d’une  pinte  de  cette  eau 
préparée. 

Les  enfans  nouvellement  sevrés , jusqu’à  l’âge  de 
dix  à douze  ans,  deviennent  forts  et  robustes  par 
rusage  d’une  tasse  de  cette  eau  coupée , avec  quantité 
égale  de  lait , qu’on  leur  donne  à déjeûner  avec  du 
pain  et  du  sucre  ; on  les  garantira  par-là  des  maladies 
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des  vers  , de  la  nouûre  et  des  indigestions.  Toutes 
les  personnes  des  deux  sexes , attaquées  de  la  poitrine  , 
se  trouveront  bien  de  cet  usage. 

L’inspecteur  des  hôpitaux  des  isles  - du  - Vent  , 
assure  qu’on  sauvera  , par  l’usage  de  l’Eau  anti- 
putride, cix  mille  personnes  de  plus,  tous  les  ans  , 
dans  ^ les  colonies  ; attendu  que  , par  ce  moyen  , 
on  n’est  point  épuisé  par  les  sueurs,  ni  tourrnenté 
par  la  soif;  qu’on  empêche  la  raréfaction  du  sang  et 
ton  alkalescence,  qui  rend  les  maladies  mortelles 
dans  un  pays  aussi  chaud;  enfin,  qu’on  évite  par-là 
la  multitude  des  saignées , qui  épuisent  autant  le 
malade , que  la  maladie  même. 

Par  le  secours  de  cette  eau,  les  soldats  supporte- 
ront facilement  les  fatigues  de  la  guerre,  et  seront 
préservés  des  maladies  que  la  chaleur , la  nature  des 
alimens  et  la  mauvaise  quahîé  de>  eaux  occasionnent 
cmanairement  ; on  préviendra  par-là  les  fièvres  pu- 
trides et  malignes , et  encore  mieux  la  dissenterie  , 
qui  fait  tant  de  ravages  dans  les  armées  ; avantage 
d’autant  plus  précieux,  qu’il  conserve  les  hommes  et 
épargne  des  sommes  considérables. 

C’est  un  remède  souverain  pour  toutes  les  plaies  , 
coupures  et  blessures  : il  les  guérit  radicalement  et 
sans  suppuration.  En  appliquant  sur  les  plaies  une 
compresse  imbibée  dans  l’Eau  anti-putride , préparée 
coinme  pour  la  boisson,  après  avoir  bien  lavé  la 
plaie  de  la  même  eau , sur-tout  dans  le  premier  pan- 
sernent,  pour  empêcher  la  suppuration , qui  n’arrivera 
point,  quand  on  eniployera  cette  méthode  dans  le- 
principe,  ayantgrand  soin  de  tenir  toiijoursJa  cetn- 
presse  bien  mouillée.  . ■ - ■ 

Les  personnes  qui  font  beaiiGoup  d’exercice  ," 
doivent  user  de  cette  eau,,  pour  empêcher  Fépuise- 
ment  de  leurs  forces  et  les  j^réserver  de  maladies. 

Enfin,  je  finirai  en  disant  que  cette  eau  est  précieuse 
dans  toutes  les  maladies  inflammatoires,  et  si  Ton- est 
assez  heureux  pour  en^jtfq  prendre  aii  malade  dans 
la  plus  grande  abondaj^k^  pendant  les  trois- jours 
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qui  précèdent  Tériiption  de  la  petite  vérole , cette 
abondante  boisson  éteint  le  foyer  de  chaleur , qui 
est  le  principe  de  la  maladie , rend  toutes  les  parties 
plus  souples  , par  Thumide  quelle  y répand,  elle 
sert  a détendre  les  hbres  de  la  peau,  et  facilite  l’érup- 
tion la  plus  prompte  et  la  plus  heureuse. 

Propriété  cU  VEau  and-putrlde , de  guérir  promptement  et 

sans  suppuration  les  blessures  et  écorchures  des  chevaux» 

Pour  la  guérison  des  chevaux , l'Eau  anti-putride 
a opéré  les  choses  les  plus  étonnantes.  On  se  conten- 
tera d’en  citer  quelques-unes. 

Un  cheval  de  prix  avoit  un  grand  ulcère  au  grot , 
avec  carie  aux  vertèbres , et  un  commencement  de 
gangrène  au  tendon  cervical.  Ce  cheval  avoit  été 
traité  trois  mois  sans  succès.  L’Eau  anti-putride  a 
arrêté  la  gangrène , exfolié  les  os , et  le  cheval  a été 
guéri  en  moins  d’un  mois. 

Un  cheval  de  poste  ayant  été  dangereusement 
. blessé , il  s’étoit  formé  plusieurs  corps , où  la  matière 
concentrée  avoit  produit  la  gangrène  : on  décharna, 
sur  le  champ  , tout  le  côté  du  dos  , hors  du  montoir , 
de  sorte  que  l’on  voyoit  les  côtes  à découvert.  On 
lava  la  plaie  avec  de  l’Eau  anti-putride  ; on  y mit 
ensuite  des  compresses  qui  en  étoient  imbibées,  et  qui 
étoient  humectées  de  2 heures  Cxn  2 heur es.Le  lendemain 
011  leva  les  compresses  , auxquelles  on  trouva  toutes 
les  chairs  baveuses  et  le  pus  attaché  ; on  continua  de 
laver  les  plaies  et  d’appliquer  les  compresses , et  dans 
six  semaines , ce  cheval , destine  a 1 ecorcheur , reprit 
son  seryice.  Il  y a de  cette  cure  les  certificats  les  plus 
authentiques. 

Plusieurs  chevanx  poussifs  ont  été  guéris  par  la 
boisson  de  l’Eau  anti-putride. 

Dans  les  violentes  coliques,  où  le  cheval  ne  peut 
se  tenir  ni  couché  ni  debout,  deux  cuillerées  d’Eau 
anti-putride  pure,  dans  une  pinte  d’eau,  peuvent 
guérir  le  cheval  dans  une  heure. 
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A régard  des  plaies  récentes , il  n’èst  question 
que  de  les  bien  laver  et  bien  nétoyer , y appliquer  des 
compresses , que  Ton  tiendra , sur-tout  dans  les  com- 
mencemens  , toujours  humectées  , pour  obvier  à la 
suppuration. 

On  dira , ci-après , la  manière  de  préparer  l’Eau 
anti-putride  pure , pour  faire  la  boisson  des  hommes  , 
celle  des  chevaux  et  celle  des  bêtes  à cornes  et  à 
laine. 

Proprikl  de'  CEau  anti-puttide  , de  guérir  U hkail  à 
cornes  et  à,  laine  ^ des  maladies  contagieuses  et  pestikn- 
tielles. 

L’épizootie  est  un  fléau  qui  a désolé  tant  de  pro- 
vinces, que  la  preuve  est  bien  acquise  que  c’est  une 
maladie  contagieuse  et  pestilentielle.  Les  expériences 
faites  par  ordre  du  gouvernement , l’ouverture  de 
plusieurs  cadavres , le  rapprochement  des  symptômes 
qui  caractérisent  cette  maladie  , tout  a constamment 
offert  le  même  résultat , sans  variation , c’est*à-dire 
^inflammation  de  la  gorge  et  du  poumon  , sans  aucune 
autre  partie  enflammée  , comme  les  viscères  du  bas- 
ventre  et  le  cerveau  ; ce  qui  a fait  caractériser  cette 
maladie  de  péripneumonie  angineuse  pestilentielle , 
qu’on  entend  mieux  par  esquinancie. 

Etant  démontré  , par  l’ouverture  des  cadavres  et 
par  les  différentes  observations , que  l’épizootie  est , 
dans  son  espèce , une  péripneumonie  angineuse  pes- 
tilentielle 5 c’est-a-dire  une  inflammation  de  la  gorge 
et  du  poulmon,  pour  que  cette  inflammation  soit 
curaJ^le , il  faut  connoître , la  manière  dont  elle 
se  forme  ; quels  sont  ses  progrès , pour  juger  du 
temps  dans  lequel  elle  peut  être  guérie  par  des  secours 
appropriés  ; 3®.  du  temps  enfin  où  il  n’y  a plus  rien 
à espérer. 

Gette  maladie  a deux  époques  de  courte  durée , et 
passé  lesquelles  elle  ne  peut  plus  se  gtiérir  , parce 
qu’alors  la  suppuration  du  poumon  ulcéré  est  établie  y 
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et  qu  elle  est  bientôt  suivie  de  la  gangrène  et  de  la 
mort.  Dans  la  première  époque,  qui  ne  dure  trois  que 
jours , ces  symptômes  sont  le  frisonnement , la  tris- 
tesse , l’indolence , la  fièvre  , la  langue  blanchâtre. 
Dans  la  seconde,  les  symptômes  apparens  sont  la 
toux,  l’oppression,  le  lai'moiement,  la  perte  absolue 
de  l’appétit,  la  sensibilité  du  dos. 

Si  l’on  fait  attention  que  l’espèce  de  la  maladie  du 
gros  bétail  est  particulière  à la  gorge  et  au  poumon, 
et  laisse  intactes  toutes  les  autres  parties  de  l’animal, 
on  doit  en  conclure  quelle  n’est  contagieuse  que  par 
les  organes  de  la  respiration  et  de  la  déglutition  où 
elle  a son  siège  , et  que  ce  n’est  que  par  les  miasmes 
qui  portent  directement  leur  action  sur  ces  parties 
essentielles  à la  vie , à la  faveur  de  la  respirarion , 
que  la  maladie  se  communique , ainsi  que  les  expé- 
riences dont  on  parlera  ci-après  l’ont  prouvé. 

Dans  la  première  époque , par  l’inflammation  de 
la  gorge  et  du  poumon , où  le  sang  s’arrête  insensi- 
blement dans  les  vaisseaux , les  battemens  du  cœur 
et  des  artères,  portent  contre  les  obstacles  que  la 
stagation  du  sang  leur  présente , allument  ia  fièvre  , 
distendent  les  vaisseaux  artériels , accélèrent  le  cours 
du  sang , et  en  augmentent  considérablement  le  vo- 
lume par  la  raréfaction  ; alors  les  nerfs  sont  tiraillés , 
les  tuyaux  lymphatiques  voisins  s’engorgent  de  sang, 
ce  qui  produit  dans  le  corps  de  la  partie  enflammée  , 
la  tumeur , la  rougeur , la  douleur  et  la  pulsation  , qui 
en  forment  le  caractère  : si  les  remèdes  ne  peuvent 
détourner  cet  arrêt  du  sang , les  battemems  des  ar- 
tères le  changeront , ou  en  suppuration . ou  en  gan- 
grène , après  le  troisième  Jour  de  la  formation  de 
la  tumeur. 

De  ce  tableau  simple  et  naturel,  de  la  formation 
graduelle  de  l’inflammation , on  jugera  , sans  peine , 
que  la  guérison  doit  s’opérer  dans  le  cours  de  pre- 
mière époque , et  dans  les  premiers  jours  de  ïa  se- 
conde, ou  le  schirre  gangréneux  ne  ptrx  pas  être 
assez  formé  pour  rendre  la  maladie  incurable. 
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La  stagnation  du  sang  commençant  à la  première 
époque , est  leffet  de  Falkali  volatil  pestilentiel , qui 
a porté  son  action  sur  la  gorge,  et  en  lechaufFant, 
y a facilité  cette  stagnation  du  sang,  qui  est  devenu 
épais  et  coaneiix  par  lexcessive  chaleur  ; ensuite  , 
îair  extérieur  plus  froid,  à raison  des  parties  enflam- 
mées, achève  de  fixer  Finflammation  en  resserrant  les 
pores,  et  en  s’opposant  à la  transpiration  naturelle  et 
ordinaire  de  ces  parties. 

En  considérant  ce  temps  dlnflammation , où  la  di- 
latation des  diflérens  vaisseaux  sanguins  et  lympha- 
tiques nest  point  encore  avancée,  on  doit  juger  les 
saignées  très-convenables  pour  désemplir  les  vais- 
seaux, relâcher  le  tissu  des  parties  enflammées,  qui 
sont  la  gorge  et  le  poumon , et  donner  au  sang  la 
liberté  de  circuler.  Mais  si  Ton  n employoit  que  les 
saignées , on  ne  réiissiroit  pas , parce  que  Falkali  vo- 
latil qui  a passé  dans  le  sang , et  qui  continue  à y en- 
tretenir le  feu  qui  rend  la  lymphe  toujours  plus  coa- 
iieiise , feroit  que  les  saignées  ne  serviroient  qu’à 
retarder  les  derniers  effets  de  l’inflammation , sans  la 
détruire. 

Pour  seconder  donc  le  but  des  saignées  réitérées 
de  six  heures  en  six  heures  , il  faut , dans  les  pre- 
miers jours  de  la  maladie,  donner,  de  trois  heures 
en  trçis  heures , une  boisson  délayante , résolutive , 
rafraîchissante  et  acide  pour  abattre  la  fièvre,  faire 
cesser  la  fréquence  des  battemens  du  cœur  et  des 
artères , pour  prévenir  la  dilatation  des  vaisseaux , 
pour  laver , rafraîchir  et  résoudre  les  liqueurs 
épaisses  qui  peuvent  s’y  être  arrêtées , et  n’avoir  pu 
prendre , par  leur  trop  grande  consistance , le  cours 
que  la  saignée  leur  aiiroit  procuré.  En  même  temps 
donc  que  l’on  fait  les  saignées , il  faut,  de  trois  heures 
en  trois  heures , donner  trois  pintes  d’eau  chaude , 
préparées  comme  ci-après,  au  bétail,  et  continuer 
jusqu  au  troisième  jour  de  la  seconde  époque  ; on  sera 
assuré  de  remplir  les  vues  que  i’on  vient  de  détailler , 
pour  sauver  les  animaux  attaqués  de  l’épidémie  et  de 
Fépizootie. 
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« Prenez  douze  pintes  d’eau  chaude  ^ melez-y  une 
2 pinte  d eau  5 dans  laquelle  on-aura  fait  bouillir  une 
» once  de  crème  de  tartre  ; ajoutez-y  une  once  de 
» fleur  de  soufre , un  demi-septier  de  bon  vinaigre , 

» demi-livre  de  miel  commun , et  enfin , six  cuillerées 
» £Eau  and- putride  pure  , qui  feront  la  base  du  remède  et 
» de  la  guérison  ; agitez  le  tout  avec  un  bâton  , et 
» donnez-en  chaque  fois  trois  pintes  à boire  a 1 ani- 
» mal  malade , de  trois  heures  en  trois  heures , pen- 
» dant  les  deux  premiers  jours  du  traitement , et  les 
» trois  jours  suivans  : on  en  donnera  que  deux  pintes 
» de  quatre  heures  en  quatre  heures , pour  perfection- 
» ner  la  guérison.  Il  faut  prévenir  le  dernier  période 
» de  la  seconde  époque , qui  seroit  sans  remede.  » 

. On  peut  donner  quelques  lavemens  avec  demi- 
once  de  nitre,  et  deux  onces  d huile  de  lin  ou  autre. 

Il  ne  faut  pas  donner  à l’animal  d’autre  nourriture 
que  de  la  farine,  et  du  son  détrempe  avec  de 
anti-putride , préparée  comme  la  boisson  ; et  jusqu  a 
ce  que  l’apétit  soit  revenu , il  faut  laver  la  langue  et 
la  gorge  avec  un  linge  trempé  dans  du  lait , avec  un 
tiers  de  vinaigre,  pour  rafraîchir , adoucir  la  gorge  , 
et  détacher  la  salive  épaisse , arrêtée  dans  les  glandes , 
et  la  rendre  propre  à pénétrer  les  molécules  des  ali- 
mens. 

Voilà  la  route  à tenir , tant  dans  la  première  époque 
que  dans  la  seconde , et  en  la  suivant  exactement , 
on  en  obtiendra  les  plus  briîlans  succès. 

Par  le  court  expose  que  l’on  vient  de  faire,  l’on  voit 
que  la  maladie  épidémique  dû  bétail,  est  une  périp- 
neumonie angineuse , ouinflammaticn  de  lagorge’et  dit 
poumon,  causée  par  les  miasmes  pestilentiels  répan- 
dus dans  l’air , qui  sont  continuellement  respirés  par 
le  bétail  ; que  cette  maladie  a deux  époques  distinctes , 
par  les  symptômes  différens  qui  les  accompagnent  ; 
quelle  est  curable  pendant  le  cours  de  ces  deux  épo- 
ques , mais  beaucoup  plus  facilement  à la  première 
qu’à  la  seconde  ; enfin , on  a prescrit  les  remèdes  et 
le  régime  à employer  pour  opérer  la  guérison.  On 
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va  voir  pourquoi  elle  est  incurable  après  la  seconde 

L’incurabilité  de,  l’épizootie,  après  la  seconde  épo- 
que, n est  pas  douteuse  ; parce  qu’alors  l’inflammation 
est  entièrement  résolue  en  tumeur  schireuse  gangré- 
nee,  tombée  en  suppuration  par  les  efforts  cent  fois 
redoubles  des  battémens  du  cœur  et  des  artères , qui 
ont  force  le  sang  arrêté  de  pénétrer  jusque  dans  les 
vaisseaux  lymphatiques,  collatéraux,  où  la  tumeur 
schireuse  a été  formée,  et  ÿ a absolument  détruit  la 
partie  ou  1 inflammation  s’étoit  formée  , c’est-à-dire 
le  poumon.  Or  si  le  poumon  et  la  gorge , ont  été  ré- 
duits en  pareil  état,  dans  l’épizootie,  il  n’est  pas 
possiole  de  supposer  qu’il  y ait  jamais  eu  aucun  re- 
mede  qui  ait  pu  régénérer  les  parties  détruites , pour 
les  remettre  dans  leur  premier  état.  L’ouverture  des 
cadavres  a prouvé  que  ees  parties  étoient  entièrement 
détruites , et  par  conséquent  qu’il  étoit  impossible  de 
les  rétablir  dans  kur  premier  état. 

Propriété  dt  L'Eau  anti-putride , de  préserver  le  Irétail  des 
tffets  de  la  contagion. 

L alkali  volatil  et  bridant , qui , par  la  respiration , 
agit  immédiatement  sur  la  gorge  et  sur  le  poumon , 
len.lamme  et  le  détruit,  étant  la  vraie  cause  de  la 
nmadie  , le  préservatif  infaillible  pour  prévenir  les 
impressions  continuelles  de  ces  mêmes  alkalis  con- 
tagieux qui  forment  la  peripneumonie  et  l’esquinan- 
cie , sont  les  boissons  rafraîchissantes , chargées  d’a- 
cides  végétaux  et  minéraux  mêlés. ensemble,  et  qui 
sont  les  contraires  et  les  ennemis  des  alkalis  vola- 
tils.  Or , si  an  moment 'qu’ils  font  impression  , en 
passant  par  la  voie  de  la  respiration,  les  boissons 
acides  qui  doivent  être  données  , soir  et  matin , au 
bétail  sain  que  Ion  veut  préserver,  détruisent  ces 
mêmes  impressions  ^ et  neutralisent  les  alkalis  qui 
peuvent  avoir  passés  dans  le  sang,  il  ne  sera  pas  pos- 
sible que  le  bétail  prenne  la  maladie,  parce  que  Fin- 
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fîammation  de  la  gorge  sera  à tout  moment  préve- 
nue par  lanéantissement  de  la  cause  alkaline  qui 

pouvoit  seule  la  produire.  , . . , . j ^ 

Lors  donc  que  la  maladie  epidemique  se  déclaré 
dans  le  canton  , il  faut  prendre  douze  pintes  d eau 
fraîche,  y ietter  six  bonnes  ciullerees  üLau  anti- 
putride pure , bien  remuer  le  tout , pour  le  mélanger , 
et  en  faire  avaler  à lanimal , de  gré , ou  de  force , 
deux  pintes  le  matin  , autant  le  soir,  et  dans  le  cours 
delà  journée,  aumoinsune  pinte  chaque  rois.  Un  ne 
risque  rien  d^excéder  ces  quantités  ; plus  il  en  oira  , 
mieux  ce  sera.  11  faut,  si  Ion  peut,  le  tenir  hors  de 
son  étable  , parce  que  les  miasmes  pestilentieux|  s y 
accumulant  sans  cesse , y restent  concentres,  au  lieu 
que  dehors,  lair  lès  agite  et  les  ptcmene  ; et  s u sur- 
vient quelques  pluies,  elles  en  arToiblissent  la  ma- 
lignité. * , ^ . 1 

Les  expériences  qui  ont  été  faites , et  dont  on  va  en 

rapporter  quelques-unes,  prouvent  jusqu  a 1 évidente 

que  les  acides  combinés  sont  les  seuls  préservatifs  de 

répizootie.  ' 

Pr&mièrï  épreuve.  On  fît  prenure  a une  vache  saine 
le  préservatif , et  deux  heures  après  , on  rintroduisit 
dans  une  étable  oii  il  y avoit  une  vache  pestiieree# 
La  vache  saine  fut  parfaitement  préservée  à la  faveur 
de  la  boisson  qui  lui  fut  donnée  soir  et  matin  ; la 


viccixc,  pestiférée,  pou 

force  et  la  vertu  des  acides  préservatifs. 

Deuxieme  épreuve.  Quelques  jours  après,  on  intro- 
duisit cette  même  vache,  qui  étoiî  très-bien  portante , 
dans  une  étable  où  il  y avoit  deux  vaches  pesti- 
férées ; on  priva  cette  fois- ci  la  vache  bien  portante 
de  tout  préservatif;  elle  prit  la  maladie  et  mourut. 
Ce  fait  ne  sert  qu  à prouver  FefKcaciré  des  acides  ^ 
puisque  cette  seconde  epreuve  n avoit  été  faite  ^sur 
la  même  vache  , que  pour  s’assurer  si  cette  même 
vache,  qui  avoit  été  préservée  dans  la  première 
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epreiiye , etoit  susceptible  ou  non  de  ptendrela 
en  ;on.i“TSX'  dë'cÉ « q-’ene 

au  m i vache  saine 

cenSbîe  ef  n^nT/''”t"‘  dans 

à côte^^Fdlè  Sus  rï ”• 

est  sS-1  P^“s  de  vingt  vaches  ou  bœuf.  Elle  en 

est  souie  grasse  et  bien  portante. 

I„c  suÆsamment  pour  établir  et  prouver  oue 

conïn-ÿXsf  """“  '■'“ 

PrJf„,i,„  J, 

hiunaints^  blessures  ^ ulcères  ^ etc. 

Pour  la  boisson  des  personnes  de  tout  âge,  on 
mettra  dans  une  pinte  d’eau  ( mesure  de  Paris  ) une 

Jmi  ciulleree  a bouche  d’Eau  minérale  anti-putride , 
fas!e  S!” 

Dans  les  maladies  inflammatoires  , il  faut  en  boire 
ceux  pintes  par  jour.  — Dans  les  maladies  ordinaires , 
une  pinte  peut  siifBre  _ En  santé  comme  en  maladie 
on  peu.  en  boire  a son  repas  avecdu  vin , au  lieu  d’eau 
or  maire.  ~~  En  sunté,  et  lorsqu’il  s’agit  de  prévenir 
des  maladies,  deux  verres  le  matin,  à'jeûn,  LfSsent. 
On  peut,  cnaque  fois  qu’on  en  boit,  hors  dans  les 
repas  , y mettœ  uu  peu  de  sucre  ou  de  sirop  , pour 
rendre^  cette  limonade  plus  agréable  : il  faut  donner 
a preierence  au  sucre.  — On  peut  en  boire  à sa  soif 
dans  .e  courant  de  la  journée,  sans  crainte  ; la  quan- 
tité ne  peut  nuire.  On  sera  étonné  de  la  bile  it  des 
glaires  que  cette  Eau  entraîne  parles  urines.  Elle  fait 
le  meme  efFet  sur  îe  gravier. 

Pour  la  guérison  des  plaies , il  faut  là  rendre  plus  ' 


forte , sur-tout  pour  les  ulcères , où  il  faut  mettre  la 
cuillerée  entière  sur  une  pinte  d’eau. 

PtépurcuioTi  de  VPciu  Tninerulc  pour  les  Tnctladics  et  les 
blessures  des  chevaux, 

^ Dans  le  traitement  des  maladies  et  le  pansement 

des  plaies  et  écorchures  des  chevaux,  il  faut  toujours 
une  cuillerée  à bouche  d’Eau  minérale  pure  sur  une 
pinte  d’eau, même  une  cuillerée  et  demie,  si  la  plaie 
que  l’on  veut  panser  est  menacée  de  la  ^ gangrène  ; 
on  l’adoucit  à mesure  que  la  plaie  se  guérit  ; mais  , 
dans  le  cas  où  le  cheval  se  trouveroit  attaque  de  ces 
coliques  violentes , où  l’animal  se  roule  parterre , on 
peut  en  mettre  deux  cuillerées  à bouche  sur  une 
pinte  d’eau. 

Préparation  pour  la  hoissow^ des  bxufs , vaches  et  moutons, 

La  préparation  est  d’une  demi  cuillerée  à bouche 
V ' par  pinte  d’eau.  Il  faut  faire  attention  qu’un  bœuf 
buvant  six  fois  au  moins  autant  qu  un  homme  , le 
bœuf  aura  bu  trois  cuillerées  d’Eau  minérale  pure 
dans  ses  six  pintes  d’eau , tandis  qu’un  homme  n en 
aura  bu  qu’une  demi  cuillerée  dans  sa  pinte. 

, Dans  les  lavemens  , on  employcra  l’eau  préparée 

comme  pour  la  boisson. 

Dans  les  lavemens  pour  les  maladies  humaines  , 
il  ne  faut  y mettre  que  le  tiers  d’Eau  anti-putride , 
préparée  pour  la  boisson , et  les  deux  autres  tiers 

d’eau  commune. 

. / 

AVERTISSEMENT, 

L’eau  minérale  anti-putride  se  conserve  autant 
d’années  que  l’on  veut , sans  que  sa  qualité  en  soit 
altérée. 

Les  bouteilles  sont  de  3 liv.  à Paris , et  de  3 liv. 
Il  s.  en  province.  Elles  contiennent  un  demi-setier , 
dent  une  seule  sufEt  à composer  trente  pintes  d’eav. 
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pour  boire,  et  qui  ne  reviennent  qu’à  ^ s.  la  bou- 
teille de  pinte.  Cependant,  pour  la  commodité  des 
voyageurs,  indépendamment  des  bouteilles  de  demi- 
setier , il  y a des  bouteilles  de  chopines  et  de  pintes 
cie  6 liv.  et  de  12  liv.  ^ ’ 

On  propose  une  remise  honnête  aux  personnes 
qui , pour  l’avantage  et  la  commodité  du  public 
désireront  tenir  un  entrepôt  dans  les  villes  ou  bourgs 
du  royaume , et  même  chez  l’étranger, 

11  n’y  aura  jamais  qu’un  seul  entreposeur  dans 
chaque  ville , lequel  sera  muni  de  notre  pouvoir 
Signe  de  nous.  ^ 

Pour  éviter  toute  contrefaction , nous  avertissons 
que  sur  tontes  nos  bouteilles  il  y a l’étiquette  ci-après  ■ 
Eau  minérale  ami-putride  ^présentée  àC assemblée  nationale  ' 
eprouvee  pour  les  maladies  des  hommes  et  du  bétail,  dont 
une  demi  cuillerée  à bouche  suffit  pour  former  une  pinte 
d eau  propre  a boire. 

Au  milieu  dudit  étiquette,  est  un  chiffre  composé 
de^la  lettre  L , avec  la  légende , pro  patrid.  ^ 

Il  faut  s’adresser  directement  à notre  bureau  de 
correspondance , chez  M.  de  Lannoy,  rue  des  Grands 

Augusîins,[quartierSaint-André-des-Arcs,  n®.  ii. 

Nous  ne  recevrons  que  les  lettres  franches  de 
port,  vu  l’immensité  de  celles  dont  nous  sommes  ‘ 
surcharges  ^ et  les  personnes  qui  nous  honoreront  de 
leurs  demandes,  sont  priées  de  nous  faire  passer  en 
meme  temps  les  fonds  francs  de  port , par  la  voie 
de  la  poste  ou  autrement. 

i'r  trouve  au  bureau  de  correspondance  du  sieur  de 
leannoy  , rue  des  Grands  Augustin  s 

' - ^ ' S à Paris, 

Ptî  che^  Af»  ^ entreposeur  à 
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